
Soin, Sens et Santé
ISSN : 3073-3707
 : THALIM - Université Sorbonne Nouvelle

2 | 2025 
Alimentation et santé

Santé, école et alimentation
Trois régimes historiques de l’alimentation scolaire en
France du 19 au 21  siècle
Health, school, and nutrition. Three historical school meal programs in France
from the 19  to the 21

15 October 2025.

Laurent Visier Geneviève Zoïa

DOI : 10.58335/revue3s.255

https://preo.ube.fr/revue3s/index.php?id=255

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecom

mons.org/licenses/by/4.0/). Les autres éléments (illustrations, fichiers annexes
importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

Laurent Visier Geneviève Zoïa, « Santé, école et alimentation », Soin, Sens et Santé
[], 2 | 2025, 15 October 2025 and connection on 01 March 2026. Copyright : Le
texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecommo

ns.org/licenses/by/4.0/). Les autres éléments (illustrations, fichiers annexes importés)
sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.. DOI :
10.58335/revue3s.255. URL : https://preo.ube.fr/revue3s/index.php?id=255

ème ème

th st

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
http://preo.ube.fr/


Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

Santé, école et alimentation
Trois régimes historiques de l’alimentation scolaire en
France du 19 au 21  siècle
Health, school, and nutrition. Three historical school meal programs in France
from the 19  to the 21

Soin, Sens et Santé

15 October 2025.

2 | 2025 
Alimentation et santé

Laurent Visier Geneviève Zoïa

DOI : 10.58335/revue3s.255

https://preo.ube.fr/revue3s/index.php?id=255

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecom

mons.org/licenses/by/4.0/). Les autres éléments (illustrations, fichiers annexes
importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

Reconstituer la force de travail en améliorant le rendement humain
La marche en avant de l’industrialisation pour la maîtrise du risque
La fabrique d’une métrologie alimentaire
Conclusion

ème ème

th st

À par tir du 1  jan vier pro chain en tre ra en ap pli ca tion un plan de dis ‐
tri bu tion de lait sucré dans les écoles pu bliques et pri vées de France.
Ces dis tri bu tions se ront sa lu taires pour la santé de nos en fants, elles
ai de ront à écou ler une par tie de notre pro duc tion lai tière et su crière
et elles pré pa re ront une mo di fi ca tion pro gres sive des ha bi tudes des
consom ma teurs dans notre pays où des ali ments riches et éner gé ‐
tiques comme le lait et le sucre ne sont pas consom més au tant que le
vou drait la santé et la vi gueur de la race alors que dans d’autres pays
voi sins et sem blables aux nôtres ces ali ments contri buent à la ra tion
moyenne de la po pu la tion. Le pro grès so cial, il est là aussi 1.
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Cette dé cla ra tion en 1954 de Pierre Mendès- France marque un mo‐ 
ment très ré fé ré de l’his toire na tio nale fran çaise. À elle- seule, elle
suf fit à in di quer com ment un simple verre de lait dis tri bué aux éco‐ 
liers ins crit un pro gramme sa ni taire (la santé de nos en fants) au sein
d’une pers pec tive éco no mique (écou ler une par tie de notre pro duc‐ 
tion) et d’un pro jet na tio nal (la vi gueur de la race). Ainsi, la santé de la
jeu nesse n’ap pa raît pas seule ment dé fi nie comme une af faire de nu‐ 
tri tion mais aussi comme une ques tion d’iden ti té et de mar ché.

1

Les ten ta tives de dé fi ni tion de la santé sont mul tiples. Si celle de
l’OMS qui date de  1946, est tou jours en vi gueur et la dé fi nit comme
«  un état de com plet bien- être phy sique, men tal et so cial, [qui] ne
consiste pas seule ment en une ab sence de ma la die ou d’in fir mi té », la
pers pec tive phi lo so phique de Can guil hem 2 la consi dère comme une
ten ta tive de consti tuer à par tir de mul tiples contraintes ex ternes un
com pro mis tou jours à re des si ner. Le re gard so cio lo gique est d’un
autre ordre : pour re prendre une dis tinc tion issue du vo ca bu laire de
la langue an glaise à pro pos de la ma la die, elle pri vi lé gie le si ck ness sur
le di sease et le ill ness, façon com mode de pré ci ser que la fo cale adop‐ 
tée est celle du col lec tif et du so cial plu tôt que du bio lo gique ou de
l’in di vi du. Ce pen dant, ces dé fi ni tions com mu né ment ad mises res tent
très larges.

2

Ainsi, même si le re gard so cio lo gique écarte la concep tion on to lo‐ 
gique pour pri vi lé gier une pro duc tion cultu relle et so ciale, il ne rend
pas tou jours compte du tra vail d’éla bo ra tion et de né go cia tion qui
abou tit à une dé fi ni tion his to ri que ment si tuée de la santé au sein
d’une so cié té don née. Car « le so cio logue se doit de re la ti vi ser aussi
ce re la ti visme » et « à la cri tique de prin cipe des normes dié té tiques,
à leur re la ti vi sa tion ra di cale a prio ri, il faut sub sti tuer (…) l’étude em‐ 
pi rique des condi tions so ciales dans les quelles ces normes sont
conçues, dif fu sées et re çues 3  ». Pour ce faire, nous avons choi si
d’eth no gra phier la no tion de santé en étu diant, à plu sieurs époques,
de quelle ma nière les po li tiques de santé pu blique en sont l’abou tis‐ 
se ment, com ment sa dé fi ni tion s’éla bore à la table des né go cia tions
de dif fé rents ac teurs et ce au nom de quoi elles dé clarent agir. C’est
en ce sens que nous nous sommes at ta chés à étu dier une po li tique
d’ali men ta tion à des ti na tion des jeunes  : le pro gramme des can tines
sco laires.

3
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On sait que de puis la Grèce an tique et la pen sée hip po cra tique 4 qui
fait de l’ali men ta tion un dé ter mi nant de santé jusqu’à la santé pu‐ 
blique contem po raine 5 où l’hy po thèse ali men taire de nom breuses
ma la dies dites de ci vi li sa tions par un pro ces sus in flam ma toire s’im‐ 
pose, l’acte de man ger est in ti me ment lié à la santé. Nous al lons voir
que, des re com man da tions sur le nombre de plats à consom mer au
dé jeu ner jusqu’aux dis tri bu tions de lait, des mes sages van tant la
bonne consom ma tion de sucre jusqu’à la dé fi ni tion des bons équi‐ 
libres à res pec ter, les menus des can tines sco laires sont le ré sul tat
d’ar bi trages qui font in ter ve nir de nom breux ac teurs. Re pré sen tants
des fi lières agro- industrielles, dié té ti ciennes, di rec teurs de cui sines
cen trales, concep teurs de sys tèmes d’or ga ni sa tion, élus… dé ve‐ 
loppent des ar gu ments sa ni taires et so ciaux pour dé li vrer mes sages,
pro duits, normes et cal culs sa vants. Comme l’ont ana ly sé C. Bon neuil
et F.  Ho che reau à pro pos de la pro duc tion de va rié tés agri coles,
« c’est dans l’en tre la ce ment conti nuel d’ob jec ti va tions tech niques, de
né go cia tions so ciales et d’in ter ven tions pu bliques que se conso lident
les normes 6 ».

4

Cet ar ticle vise à dis cer ner com ment la façon dont sont nour ris les
éco liers de puis le début du 20  siècle, de la dé fi ni tion d’une po li‐ 
tique pu blique jusqu’à l’as siette pro po sée aux en fants, consti tue
l’abou tis se ment d’une ac ti vi té in tense de né go cia tion et de récit. Les
can tines sco laires consti tuent dès lors un prisme pri vi lé gié pour sai‐ 
sir des dé fi ni tions na tio nales de la santé 7.

5

ème

Nous ana ly sons ici trois dé fi ni tions suc ces sives de la santé comme
au tant d’ins tan ta nés des idéaux sa ni taires d’une na tion, issus de né‐ 
go cia tions et d’ar bi trages : la re pro duc tion de la force de tra vail d’une
part, la maî trise du risque d’autre part, et enfin le temps des ré cits
ver tueux, no tam ment à par tir du bio ou de la chasse au gas pillage.
Tou jours, les lo giques de la rai son, de la mo rale et de l’éco no mie s’en‐ 
tre lacent. Il va de soi que chaque dé fi ni tion ne rem place pas in té gra‐
le ment la pré cé dente mais vient s’y ad joindre jusqu’à fi na le ment do‐ 
mi ner.

6

Pour cela, notre en quête de quatre ans a sou hai té in ter ro ger l’his‐ 
toire, l’évo lu tion et les ef fets de ce pro ces sus. Nous avons pour cela
dé ve lop pé une triple ap proche, his to rique d’abord par l’ana lyse des
sources dis po nibles (ou vrages, rap ports of fi ciels, ar chives lo cales,

7
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textes rè gle men taires et lé gis la tifs), eth no gra phique en suite en me‐ 
nant une ob ser va tion par ti ci pante et non par ti ci pante, so cio lo gique
enfin avec la réa li sa tion d’en tre tiens com pré hen sifs. Nous avons in‐ 
ves ti les es paces de la can tine sco laire, de l’école pri maire au lycée,
des ré fec toires aux cui sines cen trales, des com mis sions na tio nales
d’éla bo ra tion des normes dié té tiques aux es paces de ré chauf fage.
L’ob ser va tion nous a conduit à nous im mer ger à plu sieurs re prises
dans des cui sines sur place, et à vi si ter trois cui sines cen trales. L’ob‐ 
ser va tion par ti ci pante nous a per mis de cui si ner à l’aube avec des
pro fes sion nels sur place et de par ti ci per à des jour nées de for ma tion
de cui si niers. Nous avons mené quatre- vingt-sept en tre tiens avec des
cui si niers, ani ma teurs, agents de ser vice, ges tion naires, prin ci paux et
pro vi seurs, élus, di rec teurs de l’ali men ta tion des col lec ti vi tés, res‐ 
pon sables d’as so cia tions na tio nales, agents de res tau ra tion sco laire,
en sei gnants, éco liers, col lé giens et ly céens, mé de cins et scien ti fiques
spé cia listes de nu tri tion. Nous avons échan gé́ avec en fants et ado les‐ 
cents, ob ser vé dif fé rents types de cui sines, dans trente et un éta blis‐ 
se ments sco laires pu blics (5 ly cées dont 2 pro fes sion nels, 12 col lèges
et 14  écoles élé men taires) si tués en ter ri toire ur bain (com munes de
plus de 10  000  ha bi tants) dans ces deux ré gions. Notre dé marche
nous a conduits à choi sir les éta blis se ments en fonc tion de la taille
des aires ur baines et des IPS 8 des éta blis se ments. L’en semble de l’en‐ 
quête s’est dé rou lé en ré gion Oc ci ta nie, dans le Pé ri gord et en Île- de-
France.

Re cons ti tuer la force de tra vail
en amé lio rant le ren de ment hu ‐
main

Ce n’est pas peu de chose que de sa voir, de connais sance scien ti ‐
fique, com ment on peut four nir à la ma chine hu maine le com bus tible
né ces saire aux tra vaux de force ou d’adresse 9.

À l’ins tar de la ville 10, l’école est pen sée au 20   siècle comme un
lieu d’hy giène qui chasse le sau vage et ses mi crobes, vi sant à pro duire
des ci toyens ac com plis et sains non seule ment en les nour ris sant de

8 ème
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sa voirs sco laires, mais éga le ment de nour ri tures ani males et vé gé‐ 
tales.

C’est sous la forme de l’in ci ta tion et de la contri bu tion cha ri table que
s’ins tallent les pre mières can tines sco laires, le plus sou vent à des ti na‐ 
tion des seules fa milles né ces si teuses 11, mais dès la pre mière moi tié
du 19 , avant même l’ins tau ra tion de l’ins truc tion obli ga toire par la loi
Ferry de 1882, l’ali men ta tion est consi dé rée comme par tie in té grante
de l’édu ca tion. Ainsi le doc teur Simon, dans son Trai té d’hy giène ap‐ 
pli quée à l’édu ca tion de la jeu nesse, prône la mé di ca li sa tion des écoles
avec l’exer cice d’un mé de cin consi dé ré comme « l’ins ti tu teur du phy‐ 
sique » 12.

9

e

Le mou ve ment hy gié niste fait de la ville et de l’école deux pi liers pour
la dif fu sion de la santé pu blique qui s’in vente. De nom breux ou vrages
ré di gés par des mé de cins, consa crés à l’hy giène des col lé giens et ly‐ 
céens, ac cordent une part im por tante à l’ali men ta tion. Ils re gorgent
de pré ceptes quant à la na ture, au rythme et aux formes de l’ali men‐ 
ta tion des élèves. L’école de vient ainsi au mi lieu du siècle un vec teur
de mé di ca li sa tion de la po pu la tion avec la col la bo ra tion des maîtres
et des mé de cins 13.

10

Santé, ali men ta tion, éco no mie et mo rale convergent donc déjà ex pli‐ 
ci te ment. Ainsi, le cou rant de «  l’ali men ta tion ra tion nelle  » prend
forme au début du 20   siècle sous l’égide de mé de cins et de chi‐ 
mistes 14 qui ar ti culent leurs sa voirs à une pers pec tive éco no mique et
so ciale. Louis Lan dou zy mène en 1904-1905, dans la li gnée de Le Play,
une grande en quête au près d’une cen taine d’ou vriers et em ployés pa‐ 
ri siens vi sant à ob jec ti ver des « fautes » de consom ma tion ali men taire
en les croi sant avec le prix de re vient de chaque ca lo rie. Il conclut
que l’ali men ta tion du peuple la bo rieux, qui doit être édu qué sur ce
point, est un fac teur es sen tiel de santé pu blique, l’édu ca tion ali men‐ 
taire de vant « contri buer à re faire le foyer fa mi lial et à sau ve gar der la
santé mo rale et phy sique du plus grand nombre 15 ».

11

ème

Il faut sou li gner com bien si mul ta né ment la «  ra tio na li té  » est aussi
une af faire de ren de ment éco no mique et sera éva luée comme un rap‐ 
port entre l’effet phy sio lo gique de la nour ri ture et son coût de re‐ 
vient. Ce rai son ne ment s’ap plique à l’école où est dé non cé l’excès
d’ali men ta tion car née, du fait d’un rap port prix/ca lo rie dé fa vo rable.
Selon le doc teur Roux, « il est re gret table de voir si sou vent la char‐

12
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cu te rie ap pa raître dans les menus des can tines sco laires de Paris (…)
une ali men ta tion car née peut rendre les en fants plus im pul sifs (…) il
ne faut pas avoir la su per sti tion de la viande 16 ».

Dans les pre mières an nées du siècle, s’or ga nise pa ral lè le ment un
mou ve ment pour l’hy giène sco laire ap puyé par des congrès réunis‐ 
sant pa rents, pro fes seurs et mé de cins, où est ar gu men tée l’idée selon
la quelle l’ali men ta tion des pauvres est à la fois in sa lubre et dis pen‐ 
dieuse, et qu’elle doit être mieux or ga ni sée au tour du rap port
coût/pro duc ti vi té. Ce croi se ment des prix et des ca lo ries, clas sant les
lé gumes verts et les fruits au ni veau des ali ments chers et peu nu tri‐ 
tifs, donne lieu à des pres crip tions quel que fois éton nantes en re gard
des normes d’au jourd’hui : la viande a un mau vais ren de ment mais « la
sa lade, les fruits frais et les lé gumes frais sont après la viande de bou‐ 
che rie, les ali ments four nis sant les ca lo ries au prix les plus éle vés 17 ».
Il faut donc édu quer les classes po pu laires à consom mer des pommes
de terre, du riz, du pain, du sucre, du gras et des lé gumes secs…

13

La no tion de ra tion ali men taire va alors s’im po ser, en fonc tion de
l’âge, de la taille, du tra vail et même de l’ori gine : « il y a des va ria tions
avec les races. Il est cer tain que les pe tits Al le mands et les pe tits An‐ 
glais ont be soin de plus d’ali ments que les pe tits Fran çais 18 ».

14

La can tine du début du 20   siècle se consti tue donc comme une
or ga ni sa tion ra tion na li sée de l’ap pli ca tion de sa voirs en cours, mé di‐ 
caux, chi miques, éco no miques. Elle agit pour le bien de la na tion, et
contre les pen chants na tu rels sup po sés des en fants, de leurs fa milles
et des can ti nières qui re tar de raient ce pro grès. Loin d’être im pro vi sé,
ce mou ve ment est struc tu ré, et il ne fait pas de doute qu’il doit être
su per vi sé par les maîtres et les di rec teurs d’école, consi dé rés comme
les mieux pla cés pour dis pen ser une pers pec tive ra tion nelle fon dée
sur les sa voirs scien ti fiques 19.

15 ème

Ce pen dant, cette époque nour rit aussi sa propre pen sée cri tique.
Ainsi, l’ali men ta tion ra tion nelle est re ven di quée par les cou rants do‐ 
mi nants de la mé de cine et de l’éco no mie, mais des pé da gogues cri‐ 
tiques tentent d’en faire va loir une ver sion al ter na tive. En  1938,
Élise  Frei net, pé da gogue fran çaise im pli quée avec son mari Cé les tin
dans le Mou ve ment de l’École mo derne, pu blie les Prin cipes d’ali men‐ 
ta tion ra tion nelle dé non çant les ré gimes car nés aux quels elle op pose
les bien faits du ré gime vé gé ta rien et frui ta rien.

16
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Elle y dé ve loppe une pers pec tive d’ins pi ra tion rous seauiste prô nant la
ca pa ci té de cha cun à éta blir ses propres be soins. Chez Rous seau, l’ali‐ 
men ta tion est or ga ni sée au tour du goût et de l’ap pé tit et ar ri mée à
une pen sée de l’édu ca tion. La place cen trale qu’il ac corde à l’ap pé tit
dis tingue le goût comme « un tra vail de sub jec ti va tion de chaque in‐ 
di vi du, te nant à dis tance aussi bien l’ubris gas tro no mique que l’em‐ 
pire de la mé de cine 20 ». Pour lui, la re cherche de l’ap pé tit de cha cun
est au cœur de la réa li sa tion de soi, éloi gnée aussi bien des excès de
la cui sine bour geoise que des cal culs de la ra tion juste opé rés par la
science. Élise Frei net s’op pose fer me ment aux théo ries mé di cales do‐ 
mi nantes sur la ra tion ca lo rique op ti male, qu’elle qua li fie d’«  in ven‐ 
tion de la bo ra toire », et à l’in dus trie ali men taire « qui stocke les pro‐ 
duits, les ré par tit à la sur face du globe jusqu’aux coins les plus in ac‐ 
ces sibles des pôles, qui les livre à do mi cile, les sé lec tionne et les or‐ 
donne en colis “scien ti fi que ment” com po sés 21 ». S’adres sant aux édu‐ 
ca teurs et aux mères de fa milles, elle en ap pelle à une prise de
conscience des mé faits d’une ali men ta tion trop abon dante, in duite
par la mé de cine et par l’in dus trie. Cette cri tique n’est d’ailleurs pas
nou velle et à la fin du 19  siècle 22 des mou ve ments d’édu ca tion al‐ 
ter na tive, de Mon tes so ri à Frei net et de De cro ly à Stei ner, ont promu
la di men sion sen so rielle de l’édu ca tion.

17

ème

Ce qui est contes té, ce n’est pas la science en gé né ral mais une
science ca pi ta liste qui va lo rise une or ga ni sa tion in dus trielle de l’ali‐ 
men ta tion, in té grant ainsi la ques tion ali men taire à une cri tique po li‐ 
tique plus large, pre nant en compte les condi tions de vie. Si l’ali men‐ 
ta tion des en fants est jugée dé fi ciente, c’est ici non pas que les fa‐ 
milles se raient dé faillantes mais parce que le ca pi ta lisme in dus triel se
coupe de la na ture. Consi dé rant que la santé des fa milles ou vrières
est plus af fec tée que celle des po pu la tions bour geoises par l’al té ra‐ 
tion in dus trielle des pro duits consom més, la pro po si tion d’un « na tu‐ 
risme pro lé ta rien et ma té ria liste » fait de la santé, de l’ali men ta tion et
de l’édu ca tion, des en jeux de lutte et de ter rains d’ex pé ri men ta tion.
L’ali men ta tion des en fants est consi dé rée aussi à par tir des ma nières
de vivre : co opé rer pour faire la cui sine, mettre la table, dé bar ras ser…
Dans la pé da go gie Frei net, l’ali ment n’existe pas seule ment pour lui- 
même, mais parce qu’il est l’oc ca sion d’une re la tion avec la na ture et
d’une co opé ra tion entre hu mains.

18
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Dans l’après se conde guerre mon diale, une fi gure émerge comme dé‐ 
fen dant les « res tau rants d’en fants » : l’ins ti tu teur Ray mond Pau mier,
ré sis tant et grand ad mi ra teur d’Alexis  Car rel 23, qui fonde en  1946 à
Mont ge ron une pre mière can tine pi lote. Mi li tant, dans la li gnée de la
pé da go gie Frei net, d’une ap proche glo bale et so ciale de l’édu ca tion, il
pro meut une ali men ta tion sco laire qui s’ins crit dans le cou rant de
l’ali men ta tion ra tion nelle mais dé passe de très loin la na ture des ali‐ 
ments. Dans l’ou vrage que pu blie R. Pau mier en 1968 24, il est ques tion
aussi bien de re la tions entre l’équipe édu ca tive et l’équipe de cui sine,
d’ins tru ments de cui sine, de modes de chauf fage, de cuis son et d’as‐ 
sai son ne ment, du nombre de tables, de la com po si tion des menus,
des prix de re vient et des com por te ments à adop ter avec les en fants.

19

Pour tant, mal gré ces cri tiques et ces ex pé ri men ta tions, l’ali men ta tion
ra tion nelle s’im po se ra comme la né ces si té de re cons ti tu tion de la
force d’ap pren tis sage des éco liers bien plus que comme une in vi ta‐ 
tion à pla cer l’ali men ta tion au cœur de la vie en fan tine et du pro ces‐ 
sus édu ca tif. Si le vo cable « res tau rant d’en fants » sera en core uti li sé
jusque dans les an nées 1980, le nom de Pau mier est dé sor mais aussi
ou blié que les prin cipes sur les quels il fon dait son mo dèle. Au‐ 
jourd’hui, ce qui est ha bi tuel le ment sou li gné, c’est le lien entre une
« bonne ali men ta tion » et la bonne concen tra tion des en fants dans la
classe.

20

La dé fi ni tion de la santé à tra vers l’ali men ta tion dans les can tines
sco laires ap pa raît donc in fine comme l’abou tis se ment d’une ar ti cu la‐ 
tion ren table entre in ves tis se ment (éco no mique et nu tri tif) et ré sul‐ 
tats (sco laires).

21

La marche en avant de l’in dus ‐
tria li sa tion pour la maî trise du
risque

Sept en fants ont dû être hos pi ta li sés à An gou lême après un repas
pris à la can tine de leur école, à Saint- Michel-sur-Charente. L’état
des pe tits ma lades n’ins pire au cune in quié tude. C’est après le repas
de ven dre di der nier que les élèves ont res sen ti les pre miers symp ‐
tômes d’in toxi ca tion. Une cin quan taine d’entre eux en furent at teints
dans l’après- midi ou dans la soi rée et sept assez sé rieu se ment pour
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être trans por tés à An gou lême. C’étaient, semble- t-il, des sar dines à
l’huile ser vies au dé jeu ner qui avaient été la cause du mal 25.

Nous al lons voir à quel point la no tion de risque s’ins crit par fai te ment
dans la thèse d’une dé fi ni tion né go ciée de la santé à tra vers les po li‐ 
tiques de can tines sco laires. La pré oc cu pa tion du risque d’in toxi ca‐ 
tion ali men taire dans les can tines ap pa raît au mi lieu des an nées 1970,
consti tuant un ar gu ment élec to ral 26 jusqu’à de ve nir l’un des plus
puis sants ar gu ments pour l’in dus tria li sa tion des cui sines sco laires. Le
risque ali men taire s’ins ti tu tion na lise avec la pro duc tion d’un ap pa reil
nor ma tif contrai gnant. La norme HACCP 27 dé ve lop pée dans les an‐ 
nées  1970 aux États- Unis, im por tée au mi lieu des an nées  1990, puis
for ma li sée en Eu rope en 2002 sous le nom de « Pa quet hy giène 28 »,
va s’im po ser à tous les pro duc teurs et ma ni pu la teurs de den rées ali‐ 
men taires. Cette pro duc tion de normes est conco mi tante d’une suc‐ 
ces sion d’af faires  : huile fre la tée (1981), vache folle (1986-2000) 29,
pou let à la dioxine (1999) à par tir des quelles va se consti tuer un sys‐ 
tème ins ti tu tion nel de sé cu ri té sa ni taire. Étu diant les mes sages de
l’in dus trie agroa li men taire à des ti na tion du pu blic en France et en
Ita lie, S.  de  Iulio montre que «  dès les an nées  1950, dans les deux
pays, les risques ali men taires se trans forment en appel à la peur
et (…) les in dus tries agro- alimentaires s’ap pro prient les me naces, les
an goisses (…) jusqu’à en faire une fi gure de proue de leurs mes sages
com mer ciaux 30 ».

22

Le risque de vient dès les an nées 1980 31 un puis sant ar gu ment de ré‐ 
or ga ni sa tion des can tines sco laires, en même temps qu’il s’auto- 
produit à par tir d’une ob jec ti va tion scien ti fique tou jours plus pré cise,
tra cée et ré gu lée par de nou veaux ex perts. U.  Beck a mon tré com‐ 
ment le risque est de ve nu non seule ment un enjeu contem po rain ma‐ 
jeur struc tu rant le fonc tion ne ment de nos so cié tés mo dernes, mais
éga le ment un « fonds de com merce », sou li gnant com bien l’in sis tance
sur les me naces liées au pro grès n’était pas l’apa nage de po si tions cri‐ 
tiques sur la mo der ni té mais aussi un ar gu ment pour l’in dus tria li sa‐ 
tion et à la crois sance éco no mique : « le sys tème in dus triel pro fite des
abus qu’il en gendre (…) on peut créer des be soins nou veaux et donc
de nou veaux mar chés 32 ». Au jourd’hui la pro fu sion de ca bi nets pri vés
spé cia li sés dans l’ap pli ca tion de la norme HACCP est l’illus tra tion de
ce risque de ve nu mar ché.

23
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C’est ainsi au nom d’une hy giène ir ré pro chable et de la lutte contre
les toxi- infections ali men taires col lec tives 33 que la fonc tion ex clu sive
du ré fec toire de vient l’ali men ta tion des en fants, aux dé pens de toute
autre ac ti vi té  : c’en est fini de la salle des fêtes im pro vi sée dans la‐ 
quelle se dé rou laient jusqu’alors nombre de cé ré mo nies aussi bien
que le dé jeu ner quo ti dien. Ce mou ve ment tra ce ra une voie royale
pour l’ar ri vée des cui sines cen trales, comme nous le fait va loir ce
cadre d’une so cié té de res tau ra tion pri vée : « un maire qui avait qua‐ 
torze cui sines pour ses écoles, il avait qua torze points po ten tiels d’in‐ 
toxi ca tion ali men taire. Nous, on est ar ri vé avant les an nées 2000 avec
une pro po si tion de tout mettre en un point et d’as su rer la sé cu ri té.
Pour un maire, c’est pas né gli geable, ça ».

24

Au mi lieu des an nées 1980, la conces sion de l’ac ti vi té de four ni ture et
d’or ga ni sa tion des repas sco laires est en vi sa gée à par tir d’une ou ver‐ 
ture ju ri dique. Le Conseil d’État signe en 1986 l’ou ver ture of fi cielle du
mar ché des can tines sco laires à des so cié tés pri vées de res tau ra tion
col lec tive : la fa bri ca tion des repas et le ser vice peuvent être ex ter na‐ 
li sés. Au re gard de l’épi sode des res tau rants d’en fants dé crit plus
haut, ce vi rage in carne une dis tinc tion opé rée à l’in té rieur de l’école
entre ce qui re lève d’un ordre édu ca tif, su pé rieur dans l’ordre des di‐ 
gni tés, et ce qui n’en re lève dé fi ni ti ve ment pas  : la cui sine, as si mi lée
au « mé na ger », in fé rieur.

25

Dans un pre mier temps seul le pre mier degré, géré par les mai ries,
est visé par ce mou ve ment de pri va ti sa tion. Les villes les plus im por‐ 
tantes com mencent au mi lieu des an nées 1980 à si gner avec des en‐ 
tre prises des contrats de dé lé ga tion de ser vice pu blic, conces sion ou
af fer mage 34 de longue durée.

26

S’ap puyant sur l’ar gu ment de la ges tion du risque sa ni taire, les opé ra‐ 
teurs pri vés pé nètrent ce mar ché avec une eu pho rie techno- 
industrielle, comme le re trace un res pon sable de cui sine cen trale pri‐ 
vée dans les an nées 1980 :

27

tout ce qui était maî trise du risque, on était au top avec la liai son
froide. Nous, on sa vait faire et les mai ries ne sa vaient pas. En suite on
a monté tout ce qui était cuis son sous vide, les salles mi cro bio lo gi ‐
que ment maî tri sées, ce qu’on a ap pe lé les salles blanches. On était les
pre miers à avoir mis ces salles dans nos usines. C’était va che ment in ‐
té res sant à mettre en place.
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Les so cié tés pri vées font alors de la sé cu ri té sa ni taire leur marque de
fa brique, elles af firment une pleine maî trise du risque dans leurs nou‐ 
velles cui sines cen trales et de la tech nique de la liai son froide, alors
que les cui sines sur place fonc tionnent sur un mode dé crit comme
dé pas sé, avec leurs can ti nières, leurs ap pro vi sion ne ments ar ti sa naux
et leurs menus peu hy gié niques et scien ti fiques. C’est donc au nom
de la santé, par la maî trise du risque sa ni taire, que s’ef fec tue le vi rage
de l’ali men ta tion sco laire vers l’in dus trie et vers les ac teurs pri vés.

28

Pour tant, le mo dèle in dus triel ne reste pas long temps le do maine ré‐ 
ser vé du privé et les mai ries de la cein ture rouge pa ri sienne, gé rées
par le parti com mu niste, se ront aux avant- postes pour la créa tion de
gi gan tesques cui sines cen trales en régie pu blique, des ser vant les
écoles de nom breuses com munes dès les an nées 1990. C’est le mou‐ 
ve ment de créa tion de syn di cats in ter com mu naux de res tau ra tion
col lec tive, tel le Si res co fondé en 1993 par les com munes de Bo bi gny
et de Champigny- sur-Marne qui réunit au jourd’hui une quin zaine de
com munes dont les éco liers sont ali men tés par deux cui sines cen‐ 
trales ser vant jusqu’à qua rante mille repas par jour.

29

La santé des éco liers est donc ga ran tie par le pro grès in dus triel re‐ 
pré sen té par les cui sines cen trales. Le pro grès tech nique est iden ti fié
au pro grès so cial et sa ni taire. En cui sine, l’ex pres sion «  marche en
avant » dé signe une or ga ni sa tion vi sant, afin d’évi ter les « conta mi na‐ 
tions croi sées », à ce que les pro duits dits propres ne ren contrent ja‐ 
mais les sales. Elle ré pond à un im pé ra tif d’hy giène et de sé cu ri té ali‐ 
men taire qui va s’opé ra tion na li ser en norme et or don ner le par cours
des pro duits ali men taires en sé pa rant le chaud du froid, le cru du
cuit, le brut de l’éla bo ré. La ma tière pre mière avance et ne re vient ja‐ 
mais en ar rière, elle ne croise pas les pro duits prêts à ser vir. Cette
marche en avant, en thou sias mante pour les res pon sables des cui sines
cen trales en ce qu’elle est «  une ga ran tie de sé cu ri té et d’hy giène
pour les fa milles », s’in carne qua si ment comme un prin cipe re li gieux
de sé pa ra tion de la ma tière et illustre le cœur du dis po si tif de fa bri‐ 
ca tion du ci vi li sé  : nous ne man geons pas des ali ments iso lés, mais
des plats, à sa voir des ali ments tra vaillés entre eux par l’in ter mé diaire
de la pré pa ra tion dans une cui sine qui de vient usine.

30

Ainsi, la marche en avant est la mé ta phore d’une mo der ni té ali men‐ 
taire exal tante qui consi dère la trans for ma tion in dus trielle comme le

31
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par achè ve ment du propre, au sens d’éla bo ré. Le dis po si tif contrôle le
cir cuit li néaire des ali ments de leur fa bri ca tion jusqu’à leur consom‐ 
ma tion ou leur mise au rebut ; il or ga nise donc le grand par tage, à la
fois ma té riel le ment et sym bo li que ment. En effet, il s’agit de cloi son‐ 
ner les lieux, de seg men ter les tâches et les mé tiers, de di vi ser le tra‐ 
vail, mais aussi plus fon da men ta le ment de faire de l’ali men ta tion une
ac ti vi té tech ni ci sée et pro fes sion na li sée qui échappe à la sphère do‐ 
mes tique et fa mi liale. En bref, il faut in dus tria li ser et d’abord en se
sé pa rant de lieux de pro duc tion mul tiples. La cui sine va ainsi s’éloi‐ 
gner des ré fec toires, par fois jusqu’à plu sieurs di zaines de ki lo mètres,
et de ve nir in vi sible pour les jeunes man geurs.

Ce mou ve ment au tour des cuisines- usines, dé nom mées uni tés de
pro duc tion cu li naire (UPC), im pose une nou velle dé fi ni tion de l’ali‐ 
men ta tion et un autre type de re la tions entre élèves et adultes. Can‐ 
ti nières, cui si niers et cui sines s’ef facent. Dans les cui sines cen trales,
es paces de plu sieurs cen taines de mètres car rés, des ou vriers ef fec‐ 
tuent, à par tir de pro duits bruts (fruits, lé gumes, viandes…) et pré as‐ 
sem blés (conserves, sur ge lés, fonds de sauce, œufs en bidon…) la fa‐ 
bri ca tion en masse de repas dont la dis tri bu tion est or ga ni sée par ca‐ 
mions vers les cui sines dites sa tel lites de chaque école ou col lège.
Ces der nières ne sont plus à pro pre ment par ler des cui sines mais des
es paces de ré chauf fage et au mieux d’as sem blage.

32

Sur un mode in dus triel, plu sieurs mil liers de repas quo ti diens sont
ainsi fa bri qués dans un lieu unique selon la tech nique de la liai son
froide : une cel lule de re froi dis se ment ra pide abaisse la tem pé ra ture
au cœur des plats de  +65  °C à  +10  °C en moins de 2  heures. Après
confec tion, les plats sont condi tion nés en ra tions in di vi duelles ou en
plats col lec tifs, dans des bar quettes plas tique fer mées par thermo- 
soudage qui sont pla cées dans une chambre de sto ckage à une tem‐ 
pé ra ture os cil lant entre  0 et  +3  °C. Le trans port de l’usine vers des
éta blis se ments sco laires s’ef fec tue en ca mions ré fri gé rants ou iso‐ 
thermes vers les sites où les pro duits sont reçus et en tre po sés en ar‐ 
moire ré fri gé rée. Enfin, avant leur consom ma tion jusqu’à cinq  jours
après la fa bri ca tion, les bar quettes su bissent un ré chauf fe ment ra pide
en moins d’une heure.

33

Le dis po si tif est donc bien plus qu’une ques tion tech nique, il est une
ma nière de par ache ver les dis con ti nui tés à l’œuvre : ins ti tu tion nelle,

34
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hu maine, spa tiale, et dé sor mais tem po relle. Il sé pare na ture et
culture, le ventre et la tête, gérés par des ins ti tu tions et des ac teurs
dis tincts dans des lieux et des temps éloi gnés.

Loin du pro jet des « res tau rants d’en fants » de l’après- guerre, la santé
des en fants est dé sor mais ga ran tie par une in dus tria li sa tion ap puyée
sur une or ga ni sa tion scien ti fique du tra vail (OST) tay lo riste. Il se dé‐ 
gage ainsi une nou velle dé fi ni tion de la santé fon dée par la maî trise
du risque et condi tion née par le res pect des modes d’or ga ni sa tion.

35

La santé est donc dé fi nie ici comme l’ab sence de ma la die (les toxi- 
infections ali men taires) ga ran tie par un dis po si tif in dus triel, lui- 
même iden ti fié à la pro duc tion de santé.

36

La fa brique d’une mé tro lo gie ali ‐
men taire
À par tir des an nées 2000, la ra tion dié té tique sa vam ment cal cu lée,
que les in dus triels avaient mo bi li sée dans la pé riode pré cé dente
comme ar gu ment se con daire pour un mo dèle cen tra li sé, s’im pose
dé sor mais au cœur de la dé fi ni tion de la santé par l’ali men ta tion.

37

À l’ar gu ment de sé cu ri té s’ad joint celui de « qua li té » ; cette der nière
dé fi nie non comme va leur ou vertu mais comme confor mi té aux
normes. La qualité- norme (ce qui est conforme) sup plante la qualité- 
vertu (ce qui est bon). Ainsi les « qua li ti ciens » en cui sine cen trale ne
sont pas char gés d’éva luer la qua li té au sens du goût mais de vé ri fier
la confor mi té aux normes de fa bri ca tion in dus trielle par dif fé rentes
opé ra tions de quan ti fi ca tion 35.

38

En effet, on a vu com ment l’in dus tria li sa tion de la can tine pro duit une
or ga ni sa tion du tra vail for diste à par tir de la seg men ta tion des
tâches. Elle dé ter mine aussi une stan dar di sa tion des pro duits. Dans
l’usine qu’est la cui sine cen trale, les res pon sables in sistent sys té ma ti‐ 
que ment sur l’exi gence de d’uni for mi sa tion des plats, comme ce di‐ 
rec teur dé par te men tal de l’ali men ta tion : « Quand on fait du sauté de
bœuf, on sait que mé ca ni que ment il y aura le même pro duit fini dans
cha cune des as siettes des vingt- cinq  mille col lé giens du dé par te‐ 
ment ». Pas donc de meilleure dé fi ni tion de la qua li té que cette as su‐ 
rance du pro duit ab so lu ment iden tique dis tri bué à tous. Ce qui est
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« qua li ta tif » n’est pas seule ment éva lué à l’aune du goût ou des ef fets
pré su més sur la santé de cha cun, mais à celle du trai te ment éga li taire
que l’offre est cen sée ga ran tir. Les élus peuvent ainsi faire va loir à
leurs ad mi nis trés que tous les en fants sont trai tés de façon équi table.
Cette stan dar di sa tion contri bue à jus ti fier la cen tra li sa tion de la pro‐ 
duc tion en met tant fin à l’au to no mie des cui sines sur place, ces der‐ 
nières ap pa rais sant comme des ano ma lies, un dan ger vis- à-vis de
l’éga li té de l’offre et d’une santé dé fi nie comme norme ho mo gène
s’ap pli quant à tous. La ré fé rence aux normes pré sen tées comme dié‐ 
té tiques est constante, chez les dié té ti ciennes bien sûr, mais éga le‐ 
ment chez les res pon sables de cui sine cen trale, cui si niers, di rec teurs
de ser vice ter ri to riaux et élus, comme la forme la plus abou tie de la
qua li té nu tri tion nelle.

C’est ainsi que se consti tue un étrange objet, le GEMRCN, sorte
d’éprou vette conden sant la fa bri ca tion né go ciée de la santé par l’ali‐ 
men ta tion sco laire. Consti tué en  1999 comme Groupe per ma nent
d’étude des mar chés de den rées ali men taires (GPEM DA), il de vient
en 2007 le Grou pe ment d’étude des mar chés de res tau ra tion col lec‐ 
tive et de nu tri tion (GEMRCN) avec un champ d’ac tion qui s’étend à
tous les éta blis se ments pu blics (éta blis se ments sco laires, mai sons de
re traites, hô pi taux, pri sons...). La mis sion d’un grou pe ment d’études
des mar chés 36 est d’éla bo rer des re com man da tions tech niques, des
ca hiers des clauses tech niques et des guides des ti nés à fa ci li ter la
pas sa tion et l’exé cu tion des mar chés pu blics. Leurs mis sions, leur
com po si tion et leurs mo da li tés de fonc tion ne ment sont fixées par ar‐ 
rê té du mi nistre de l’éco no mie. Or, l’ap pa ri tion en 2007 du terme nu‐ 
tri tion dans l’in ti tu lé du GEMRCN, dont la mis sion pre mière est de
na ture com mer ciale, in dique bien com ment il va s’agir pro gres si ve‐ 
ment de qua li fier de dié té tique des normes qui sont d’abord des ar bi‐ 
trages éco no miques et com mer ciaux.

40

La nu tri tion ap pa raît donc d’abord comme une af faire éco no mique,
de pas sa tion de mar chés, et ce que les pro fes sion nels dé si gnent
comme norme nu tri tion nelle re lève d’une lo gique com mer ciale, au
sens de l’échange entre ven deurs et ache teurs. Pour tant la fi na li té an‐ 
non cée est celle de «  l’amé lio ra tion de la qua li té nu tri tion nelle de la
res tau ra tion col lec tive  » en s’ap puyant sur le constat éta bli par le
Pro gramme na tio nal nu tri tion santé (PNNS) lancé en 2001, d’une
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« mon tée in quié tante du sur poids et de l’obé si té pour l’en semble de la
po pu la tion ».

Nous voyons que, comme en 1954 avec le verre de lait, ce qui est bon
pour la santé doit aussi, et peut- être sur tout, être bon pour l’agri cul‐ 
ture et pour l’éco no mie na tio nale : c’est bien sous la tu telle du mi nis‐ 
tère de l’Éco no mie et non de celui de la Santé qu’est consti tué le
GEMRCN.

42

Exa mi nant les re com man da tions, on constate qu’en 2007, le pre mier
ca hier des charges im pose la consom ma tion de lait et pro duits lai‐ 
tiers trois fois par jour et « de viande, vo lailles, pois son et œufs », une
à deux fois par jour. La pré co ni sa tion d’un tel ni veau de pro téines ani‐ 
males est très loin de faire l’objet d’un consen sus chez les scien ti‐ 
fiques de la nu tri tion au tour de l’éton nante né ces si té de ces consom‐ 
ma tions et de ces fré quences. On peut lire aussi que « les viandes en
sauce, brai sées, sau tées ou cuites à l’étouf fée, riches en in gré dients
aro ma tiques, sont à pri vi lé gier, car elles sont plus sa pides, moins
sèches, et plus ap pé tentes ». La re com man da tion est ici une va lo ri sa‐ 
tion, pré sen tée comme nu tri tion nelle, de ce qui ré siste le mieux au
pro ces sus de liai son froide (ce pro cé dé per met tant de fa bri quer des
plats plu sieurs jours avant consom ma tion) et donc à la fa bri ca tion en
cui sine cen trale. C’est là un point es sen tiel pour com prendre l’im po‐ 
si tion d’une norme qui pré sente comme sa ni taire des im pé ra tifs liés à
des modes de pro duc tion.

43

Plus en core, la concep tion d’un plan de menus de vient une opé ra tion
d’une tech ni ci té in fi nie 37, cette der nière ga ran tis sant la di men sion à
la fois sa vante et in dus trielle de la nu tri tion, seg men ta tion et dé cou‐ 
page de la ma tière, me sure, stan dar di sa tion : à la lec ture de ce do cu‐ 
ment bour ré de chiffres en ta bleaux, il ap pa rait que nour rir, c’est
d’abord quan ti fier, cette opé ra tion mé tro lo gique ser vant cer tains ac‐ 
teurs et en évin çant d’autres. C’est pour quoi alors que la ma jo ri té des
dié té ti ciennes, di rec teurs de cui sine cen trale et re pré sen tants des fi‐
lières vantent le GEMRCN, à l’in verse les cui si niers qui conti nuent à
faire de la cui sine sur place nous le dé crivent comme un pen sum au‐ 
quel ils doivent se sou mettre.

44

Les ta bleaux du GEMRCN signent ainsi l’avè ne ment d’une dié té tique
nor ma tive pré cise et né go ciée de haute lutte au sein d’une ins tance
qui fait une place im por tante aux re pré sen tants des fi lières agro-
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 alimentaires 38, par ti cu liè re ment celles de la viande, du lait et du
sucre et aux lob bies de toute sorte ; les can tines sco laires sont un dé‐ 
bou ché com mer cial et un mode d’ac cul tu ra tion des élèves à cer tains
types de consom ma tion, comme le montre l’in ven tion en 1990 par les
in dus triels de la fi lière sucre de « la se maine du goût », ma ni fes ta tion
vi sant à «  édu quer les consom ma teurs, et sur tout les en fants, aux
goûts ».

L’im por tance des normes ne tient donc pas tant à ce que mangent ef‐ 
fec ti ve ment les en fants qu’à leurs ef fets de sys tème. En ce sens il
s’agit d’un outil ad mi nis tra tif et éco no mique bien plus que d’une me‐ 
sure nu tri tion nelle. Un di rec teur dé par te men tal de la res tau ra tion
sco laire concède ainsi que les pro fes sion nels ne sont pas dupes de
cette non- conformité aux gram mages théo riques  : «  Nos menus, je
vous ga ran tis qu’ils sont ni ckel sur l’af fi chage, mais dans les faits 70 %
des élèves ne prennent pas tout…alors quant à par ler d’équi libre… ».

46

Cette ob ses sion de l’éga li té est en quelque sorte va li dée par le cal cul
d’une ra tion, la même pour tous, me su rée et scien ti fi que ment dé ter‐ 
mi née comme ré pon dant aux be soins de cha cun, dans la lo gique de
l’Evi dence Based Nu tri tion 39. Il n’est qu’à voir les bar quettes qui
sortent des chaînes d’une cui sine cen trale pour consta ter la nor ma li‐ 
sa tion des por tions, jusqu’aux mor ceaux de viande stan dar di sés
comme si les pou lets n’avaient que des pi lons.

47

Pour tant dans la réa li té du ré fec toire, les élèves ne mangent pas tous
la même chose, très loin s’en faut. Même avec un pla teau iden tique
pour cha cun, la consom ma tion est très hé té ro gène et va d’à peu près
rien à beau coup plus que la ra tion théo rique pro gram mée. Sous l’effet
des échanges ou des dons 40, cer tains en fants touchent à peine leur
as siette quand d’autres la laissent à moi tié vide, alors que d’autres en‐ 
glou tissent aussi la part de leurs voi sins de table.

48

Au jourd’hui la ra tion dié té tique n’est plus la seule à faire l’objet d’une
quan ti fi ca tion tou jours plus pré cise et à se trans for mer en in di ca‐ 
teurs trans for més en ob jets de com mu ni ca tion, comme si l’opé ra tion
comp table de mise en chiffres consti tuait en elle- même une po li‐ 
tique. Alors que l’ali men ta tion sco laire a tou jours eu une di men sion
po li tique, elle de vient de puis les an nées  2000 motif de cam pagne
élec to rale et « la santé de nos en fants » un ar gu ment de vote. Et la loi
de dé cen tra li sa tion qui at tri bue à par tir de 2004 la tu telle de la res ‐
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tau ra tion sco laire aux dé par te ments et aux ré gions res pec ti ve ment
pour les col lèges et les ly cées, re joi gnant ainsi les can tines des écoles
sous tu telle mu ni ci pale, va ren for cer cette évo lu tion. Ainsi, de l’éche‐ 
lon mu ni ci pal jusqu’à celui de l’État, la can tine est mise en chiffres et
en récit. Ce n’est plus seule ment le gram mage des ra tions mais aussi
les pour cen tages de bio, de local, la part an non cée de gas pillage in‐ 
duit ou l’offre vé gé ta rienne qui font l’objet d’af fi chage. Aux consi dé ra‐ 
tions éco no miques s’ajoutent des di men sions en vi ron ne men tales qui
contri buent ainsi à la dé fi ni tion de la santé par l’ali men ta tion. On peut
même consi dé rer cette ex ten sion comme re le vant de la lo gique One
health qui as so cie la santé hu maine à la santé ani male et vé gé tale et
donc à une consi dé ra tion de l’en vi ron ne ment. À titre d’exemple, la
pesée des pou belles de vient un in di ca teur de qua li té d’un sys tème de
res tau ra tion col lec tive. Pour tant ce mou ve ment ne remet nul le ment
en cause l’in dus tria li sa tion de la fa bri ca tion des repas  : les cui sines
cen trales, dont on a vu com ment dans la pé riode pré cé dente l’avè ne‐ 
ment s’était ap puyé sur la lutte contre risque, peuvent au jourd’hui
pro duire jusqu’à plu sieurs di zaines de mil liers de repas quo ti diens
tout en s’af fi chant comme bio, à la pointe de la lutte contre le gas‐ 
pillage, et même pour quoi pas «  mai son  ». Plus en core, seules des
uni tés cen tra li sées de taille suf fi sam ment im por tante sont à même de
ré pondre à l’exi gence mé tro lo gique tou jours plus exi geante no tam‐ 
ment en vo lume de tra vail dédié pour le «  re por ting  », ac ti vi té de
rem plis sage des re le vés d’in di ca teurs.

C’est bien une nou velle dé fi ni tion de la santé qui émerge ici : ex ten‐ 
sive et quan ti fiée elle est d’abord d’un récit dont la vertu est étayée
par la mise en chiffres, la dif fu sion et la com mu ni ca tion. La santé de‐
vient af faire de dis po si tifs qui an noncent la pro duc tion d’in di ca teurs
et qui ont re cours à une auto- évaluation à la quelle seules les grosses
struc tures sont en ca pa ci té de ré pondre. Il en va ainsi par exemple de
la pla te forme Ma can tine.gouv mise en place par l’État en 2021 suite à
la loi Ega lim, et qui pré tend in té grer aussi bien la ques tion du gas‐ 
pillage que celle de la part du bio ou de pro duits « de qua li té ». Forme
abou tie d’un dis po si tif et de son propre ré gime de vé ri té, cette auto- 
évaluation se pré sente comme preuve en l’ab sence de la moindre
sanc tion.
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Conclu sion
Cet ar ticle a ana ly sé com ment l’ali men ta tion sco laire des éco liers de‐ 
puis le début du 20  siècle est le pro duit d’une ac ti vi té in tense de
né go cia tion et de récit. Nous avons consi dé ré les can tines sco laires
comme un ana ly seur pri vi lé gié pour sai sir ces dé fi ni tions na tio nales
de la santé 41 et nous en avons isolé trois grands épi sodes socio- 
historiques. Ce tra vail illustre ces né go cia tions et ar bi trages, des si‐ 
nant des idéaux sa ni taires na tio naux : la re pro duc tion de la force de
tra vail d’une part, la maî trise du risque d’autre part, et enfin le temps
des ré cits ver tueux, no tam ment à par tir du bio ou de la chasse au
gas pillage. Nous concluons en sou li gnant à quel point lo giques de la
rai son, de la mo rale et de l’éco no mie se tissent.

51

ème

De puis la théo rie hip po cra tique des hu meurs déjà, on consi dère la
santé comme un équi libre dy na mique ; nous avons choi si de sou li gner
ici com bien cet équi libre est à com prendre comme un com pro mis,
non plus seule ment entre élé ments phy sio lo giques et conduites, mais
entre ac teurs, lo giques d’ac tion et in té rêts. De puis les re com man da‐ 
tions sur le nombre de plats à consom mer au dé jeu ner jusqu’aux dis‐ 
tri bu tions de lait, des mes sages van tant la bonne consom ma tion de
sucre jusqu’à la dé fi ni tion des bons équi libres à res pec ter, les menus
des can tines sco laires sont le ré sul tat de né go cia tions qui font in ter‐ 
ve nir des ac teurs dont cer tains sont a prio ri fort éloi gnés du monde
sa ni taire (fi lières agro- industrielles, dié té ti ciennes, so cié tés de res‐ 
tau ra tion col lec tives , concep teurs de sys tèmes d’or ga ni sa tion,
élus…). Nous avons vu com ment ar gu ments mo raux, ac tions po li‐ 
tiques et ma té ria li sa tions tech niques lé gi ti ment cet équi libre de l’ali‐ 
men ta tion sco laire comme fac teur de santé. On peut faire l’hy po thèse
qu’il en va de même dans d’autres ins ti tu tions au sein des quelles les
pu blics sont cap tifs (hô pi tal, EHPAD 42, sys tème pé ni ten tiaire…) avec
un sys tème de quan ti fi ca tions de ve nant tou jours plus pré cises, éla bo‐ 
rées et mises en mo rale et en tech niques 43.

52

La deuxième ac cep tion dé fi nit la santé comme né ces si tant une po li‐ 
tique de ges tion des risques, iden ti fiés sous la forme de la lutte
contre les in fec tions ali men taires, cau che mar des res pon sables de
cui sines et des élus lo caux crai gnant d’être tenus pour res pon sables.
Mais dé fi nir la santé par la lutte contre le risque, c’est d’abord pri vi lé
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gier cer tains risques (les toxi- infections) au dé tri ment de cer tains
autres (obé si té, ma la dies in flam ma toires, al ler gies…) au jourd’hui bien
iden ti fiés.

La troi sième ac cep tion consti tue une fi gure plus ambigüe, dans la‐ 
quelle une mé tro lo gie or donne un mou ve ment d’ef fa ce ment des cui‐ 
si niers de vant des spé cia listes des in di ca teurs. Cette der nière ma ni‐ 
fes ta tion de la santé est d’abord celle du récit, do cu men té par la mise
en chiffres et la com mu ni ca tion. La santé est dé sor mais af faire de
dis po si tifs et d’in di ca teurs que seules les grosses struc tures sont à
même de maî tri ser.

54

Cette santé se conjugue à l’aide de deux com po santes ma jeures  :
d’une part, une offre ali men taire est consi dé rée comme bonne pour
la santé parce qu’elle est iden tique pour tous. S’il va de soi que ce
pro jet ne peut abou tir em pi ri que ment et que dans les ré fec toires
cha cun trouve des moyens pour adap ter son ré gime à ses choix, ses
en vies, sa culture ou sim ple ment sa faim, l’offre uni forme s’im pose
comme gage d’éga li té. D’autre part, c’est la bonne marche des fi lières
agri coles, le dé ve lop pe ment d’in fra struc tures de pro duc tion cen tra li‐ 
sée, le res pect de tra di tions na tio nales ou la lé gi ti ma tion de pro fes‐ 
sions spé cia li sées qui fa briquent aussi la santé. Comme c’était déjà le
cas dans le dis cours de Pierre Mendès- France en 1954 qui ouvre cet
ar ticle, la santé n’est pas seule ment celle des éco liers mais aussi celle
de l’éco no mie, de la na tion et au jourd’hui de l’en vi ron ne ment.

55

*56

Ainsi, nous avons dé ga gé trois dé fi ni tions suc ces sives et com plé men‐ 
taires de la santé par l’ali men ta tion sco laire des en fants, tou jours
comme un récit : me su rée comme ren de ment entre éco no mie et tra‐ 
vail d’abord, comme lutte ac tive contre le risque sa ni taire en suite,
comme une mé tro lo gie ap puyée sur une stan dar di sa tion de l’offre et
des conduites enfin. Ces trois dé fi ni tions ont en com mun de se pré‐ 
sen ter sous la forme d’un cal cul ra tion nel et de faire l’objet de né go‐ 
cia tions et de rap ports de force. Dès lors, la santé n’est pas plus na tu‐ 
relle que ne l’est la dé fi ni tion d’un bon repas ou de la bonne ma nière
de le fa bri quer.
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Pro duire la meilleure santé, c’est donc dans un pre mier temps dé ter‐ 
mi ner la stra té gie op ti male pour at teindre à moindre coût des buts,
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Français
L’ana lyse des po li tiques des can tines sco laires en France de puis le début du
20   siècle fait émer ger trois  di men sions à par tir des quelles s’est
construite une dé fi ni tion de la santé par l’ali men ta tion : d’une part une ar ti‐ 
cu la tion ren table du coût de l’ali men ta tion et de l’ef fort de l’en fant à l’école,
d’autre part le contrôle des risques d’in toxi ca tion ali men taire via un pro cess
in dus triel, et enfin la dé fi ni tion d’une santé glo bale équi pée d’une mé tro lo‐ 
gie.

English
An ana lysis of school canteen policies in France in the 20th and 21st cen tur‐ 
ies re veals three defin i tions of health: on the one hand, a quest for greater
ef fi ciency between the cost of food and the work done by school chil dren;
on the other, a re duc tion in the risk of food pois on ing through an in dus trial
sys tem; and fi nally, the defin i tion of a stand ard for good ra tions that sat is‐
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fies both ag ri cul tural and in dus trial in terests and con trib utes to the health
of the na tion.
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